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Il préférait mourir plutôt que de retourner en prison.
Ce serait d’ailleurs le sort qui l’attendrait s’il ne découvrait pas qui était à l’origine du coup monté qui lui avait valu d’être reconnu coupable de meurtre, songea Carter.
Il se retourna sur la couche qu’il s’était improvisée dans l’une des écuries inutilisées du ranch de Crystal Bay, humant l’odeur du foin et respirant l’air frais de la liberté.
Une liberté au mieux provisoire et pour laquelle il avait payé le prix fort. Un gardien avait été blessé lors de son évasion et d’aucuns le désignaient comme étant l’auteur du coup de feu.
Son évasion ne le faisait paraître que davantage coupable de ce crime ainsi que de l’assassinat de cet homme nommé Dyer dont on lui avait fait endosser le meurtre cinq ans plus tôt.
Les policiers avaient reçu l’ordre de l’abattre. Sa photographie était placardée dans tous les journaux et diffusée à la télévision. Et si ce gardien décédait et que la police le rattrapait, il se retrouverait — si par hasard il survivait — dans le couloir de la mort.
Le Texas détenait effectivement l’un des taux record d’exécutions et il accéderait à la notoriété en ajoutant son nom à la liste.
Tout comme son minable de père l’aurait fait s’il n’avait pas développé un cancer du poumon. L’Etat avait en effet décidé d’économiser son argent et de s’épargner une mauvaise publicité. Exécuter un moribond manquait singulièrement de dignité.
Ses os craquèrent et ses muscles le firent souffrir tandis qu’il se redressait. Les cicatrices sur ses bras et son torse étaient d’une laideur saisissante dans le fin rayon de lumière qui s’infiltrait à travers les parois.
Il avait toujours été bagarreur, mais la prison avait renforcé cet instinct et l’avait rendu meilleur à ce jeu. Plus agressif. Plus coriace. Plus dur. Pour tout dire, implacable.
Il allait faire usage de ces talents pour retrouver celui qui l’avait piégé, le faire incarcérer et ruiner ses perspectives d’avenir.
Puis il reprendrait le cours de sa vie.
A cette pensée, il sentit une profonde tristesse l’envahir. Quelle vie ? Il avait tout perdu dès l’instant où les policiers lui avaient passé les menottes aux poignets.
Même avant cela, il avait entamé une descente aux enfers. Il avait eu un terrible différend avec ses deux meilleurs amis qui étaient désormais fortunés et possédaient leurs propres domaines. Il avait bu plus que de raison, avait provoqué des bagarres dans des bars et avait été arrêté plus d’une fois avant son incarcération. Tout cela lui avait valu une réputation qui dissuaderait quiconque de l’embaucher s’il essayait de retrouver un emploi.
Et voilà que son père était mort. Son ranch avait fait faillite et ce salaud n’avait même pas eu la courtoisie de le lui léguer. C’était l’ultime perfidie de son père lui confirmant, si besoin était, combien il l’avait toujours détesté.
Il entendit au-dehors les bruits du ranch qui s’éveillait à la vie. La douce brise estivale agitant les feuilles sur les branches. Les pick-up qui démarraient tandis que les ouvriers commençaient leur journée. Une jument chassant, dans un son étouffé, les mouches avec sa queue.
Tous ces bruits qui lui avaient manqué et dont il s’était langui chaque jour. N’importe quoi qui puisse remplacer le claquement des chaînes métalliques, celui des clés ouvrant les portes des cellules, le piétinement feutré et rythmique des pas des prisonniers que l’on menait au réfectoire comme le bétail à l’abreuvoir.
Pleinement conscient qu’il retrouverait ce monde désincarné s’il n’utilisait pas à bon escient le peu de temps dont il disposait, il regarda à travers la fissure de la porte pour voir si la voie était libre. Des vaches broutaient dans les pâturages verdoyants. Deux hongres galopaient à travers les plaines du ranch, martelant le sol de leurs sabots. Le grondement d’un moteur se fit entendre sur la route de terre.
Peut-être s’agissait-il de Frank Dunham, son ancien codétenu qui avait obtenu un emploi au ranch de Crystal Bay. Dunham avait une dette envers lui et l’aidait à se cacher là depuis deux jours. Mais si la police retrouvait Carter, la liberté conditionnelle de Dunham serait révoquée et il retournerait derrière les barreaux.
Carter ne voulait pas avoir cela sur la conscience.
La sueur perla à son front tandis qu’il regardait le véhicule soulever la poussière en s’avançant vers l’écurie. Non, ce n’était pas celui de Dunham.
Ce pick-up était noir, il avait des jantes chromées rutilantes, et était plus récent.
Il retint son souffle, le cœur battant. A deux reprises déjà au cours de la journée, il avait vu des hélicoptères survoler la propriété. Quelqu’un avait-il appris qu’il était tapi dans cette écurie, comme un animal en cage ? La police avait-elle été prévenue ?
Il tendit l’oreille, s’attendant à entendre une sirène.
Mais le pick-up passa alors en trombe devant l’écurie puis prit l’embranchement menant au bâtiment principal. Agrippant la porte de la grange, Carter le regarda disparaître dans un nuage de poussière. Puis, enfin, il parvint à respirer de nouveau librement.
Une nouvelle alerte. Un nouveau répit.
Cela ne durerait pas.
Les derniers jours de sa cavale, il avait senti la mort le talonner à chaque mouvement. La police. Le véritable meurtrier.
En vérité, il était un mort en sursis.
Déterminé et conscient qu’il ne pourrait demeurer plus longtemps caché ici, pas avec un nouveau groupe de jeunes attendu d’un jour à l’autre, il déplia l’article de journal consacré au rodéo que Johnny Long avait organisé afin de collecter des fonds pour le ranch. Et il regarda fixement la photographie montrant la femme qui pourrait le sauver.
Sadie Whitefeather.
Seigneur, elle était magnifique !
Ses cheveux d’un noir de jais encadraient un visage en forme de cœur, aux traits délicats. Ses pommettes hautes soulignaient l’éclat de ses yeux d’un brun chocolat, riche et profond. Ces yeux de pécheresse l’avaient hypnotisé, séduit. Ils l’avaient amené à croire qu’un homme tel que lui pouvait non seulement la tenir dans ses bras, mais encore qu’elle pourrait être sienne.
Ces yeux-là recélaient également des secrets. Une souffrance. Une compréhension bienveillante et tacite qui avait également irradié de ses mains quand elle les avait posées sur lui.
 Elle lui avait parlé de ses coutumes navajos, de son apprentissage de la médecine auprès du chamane, de son souhait de poursuivre des études afin de devenir médecin et de venir en aide à son peuple. Elle s’impliquait également avec passion dans les questions environnementales.
Une autre qualité séduisante.
Du moins l’avait-il cru.
Mais tout n’avait été que pure comédie.
Cette femme avait été à l’origine de son incarcération cinq ans plus tôt et, désormais, l’heure des comptes avait sonné.
La date sur le journal attestait qu’elle avait assisté au rodéo, quelques semaines plus tôt. Ce qui signifiait qu’elle habitait probablement les environs.
Au cours des deux dernières journées, il avait rôdé dans le ranch, espérant qu’elle s’y montrerait de nouveau. Dunham était à l’affût lui aussi mais, jusque-là, il n’avait pas eu la chance de l’apercevoir.
L’esprit de Carter s’égara vers cette nuit fatidique, cinq ans plus tôt, et, de nouveau, il se reprocha amèrement sa stupidité. Sa vie était décevante. Son père l’avait rendu furieux en accordant une interview de sa cellule de prison, traînant une nouvelle fois le nom des Flagstone dans la boue.
Il avait également eu une altercation avec Johnny et Brandon. Brandon lui avait flanqué une correction parce qu’il avait couché avec Kim, son ex-petite amie et la sœur de Johnny. Il s’était bien moqué du fait que c’était lui qui avait rompu, brisant ainsi le cœur de Kim. Et que Carter s’était seulement efforcé de la consoler.
Johnny, lui non plus, n’avait eu que faire de ses explications. Il avait accusé Carter d’avoir profité de la situation pour séduire sa sœur.
Carter avait donc décidé de se soûler et avait atterri dans un bar près de la réserve. C’était là qu’il avait fait la connaissance de Sadie Whitefeather.
Un désir ardent s’éveilla en lui à la seule pensée de ses formes pulpeuses, de la manière dont elle avait enroulé ses longues jambes autour de lui. Ses longs cheveux noirs lui descendaient jusqu’à la taille, son teint était à la fois laiteux et cuivré, ses grands yeux sombres fascinants et envoûtants.
Une seule nuit dans son lit l’avait rendu fou de désir.
Il avait voulu renouveler l’expérience.
Mais cette seconde nuit avait été une erreur fatale. Il s’était réveillé sans aucun souvenir de ce qui s’était passé, avec du sang sur les mains, un homme gisant mort par terre près de lui — un type nommé Dyer qu’il ne connaissait même pas — et avec la police à ses trousses.
Elle l’avait drogué. Il ne voyait pas d’autre explication.
Puis elle avait disparu et l’avait laissé croupir en prison.
Il tapota la photographie du doigt. A présent qu’il s’était évadé, il avait l’intention de la retrouver. Et il la ferait parler.
Si elle s’y refusait, il lui ferait la démonstration des dures leçons qu’il avait apprises en prison, là où elle l’avait envoyé.
*  *  *
Sadie Whitefeather frissonna en voyant la photographie de Carter Flagstone s’afficher tandis que le récit de son évasion de prison et le détail de son casier judiciaire défilaient sur l’écran de télévision accroché au-dessus du bar.
Ses cheveux brun foncé étaient à présent en bataille, son visage arborait une barbe de plusieurs jours, son regard paraissait tourmenté et sa mâchoire puissante, volontaire, révélait sa colère.
 Il semblait endurci, marqué et dangereux.
Tout à fait redoutable pour une femme encore taraudée à ce jour par son rêve de lui faire l’amour.
Non pas qu’il veuille de nouveau d’elle dans son lit.
Non, il la tuerait probablement.
— Flagstone est considéré comme armé et dangereux, précisa la journaliste. Les forces de l’ordre ont reçu l’ordre de l’abattre. Si vous disposez d’informations sur l’endroit où il se trouve, veuillez contacter la police.
L’envie la démangea d’appeler. Mais elle ignorait où il se trouvait.
Elle savait seulement qu’il chercherait très probablement à la retrouver.
Bien entendu, elle ne pouvait le lui reprocher.
Ce qu’elle avait fait… était mal.
Elle inspira profondément puis promena un doigt sur le chapelet qu’elle portait autour du cou. Le peuple navajo, dont était issue sa mère, lui avait enseigné que toute vie était sacrée. Que toutes choses sur terre étaient vivantes et connectées. Que tous les êtres vivants devaient être respectés.
Mais elle avait pris part à un meurtre et elle avait envoyé un homme innocent en prison.
Elle se sentit submergée par la honte mais tenta de se ressaisir, réprimant son émotion et se remémorant les circonstances.
Elle n’avait pas eu le choix.
Le carillon suspendu à l’entrée retentit, son tintement à peine audible, étouffé par le gémissement de la musique country qui emplissait le Sawdust Saloon. Mais son ouïe était parfaitement entraînée à détecter ce son susceptible de l’alerter d’un danger imminent.
Un épais nuage de fumée l’empêcha de distinguer clairement le nouveau client entrant dans le bar. Il était tellement corpulent et grand que son chapeau touchait presque le linteau. A en juger par sa carrure, il aurait pu être défenseur sur un terrain de football.
Il glissa les pouces dans les passants de sa ceinture et demeura cloué sur place tandis qu’il balayait la pièce du regard.
Des ombres planaient autour de lui et le parfum du danger lui collait à la peau comme celle d’un mauvais whisky.
Sadie se figea, le cœur battant à se rompre, et étudia son visage. S’agissait-il de Carter ?
Ou du monstre pervers qu’elle ne cessait de fuir depuis cinq ans ?
Elle détestait se montrer aussi paranoïaque mais sa vie était devenue un enfer le soir où elle avait rencontré Carter.
Il n’était pas le seul à porter des cicatrices.
La sienne était là pour le prouver.
Machinalement, elle effleura du doigt la profonde entaille en forme de croix, à cet instant bien dissimulée sous sa chemise, qui déparait sa poitrine. Pendant un moment, elle demeura pétrifiée, attendant de distinguer les traits du nouvel arrivant. Tout comme Carter et son agresseur, il était d’une stature imposante. Musclé. Massif. Avec des mains épaisses.
Le bruit de ses bottes écrasant des cosses de cacahuètes résonna sur le plancher tandis qu’il s’avançait dans la lumière et Sadie poussa un profond soupir de soulagement.
En dépit de l’éclairage faible, elle put voir que ses cheveux étaient d’un blond foncé.
Carter avait des cheveux bruns épais, tellement foncés qu’ils en paraissaient presque noirs.
Son agresseur… était chauve et sentait la sueur et le tabac.
 Un groupe d’hommes qui jouait au billard dans la salle du fond se mit à crier en portant un toast. Leurs chopes de bière s’entrechoquèrent. A la droite de Sadie, deux autres clients l’appelèrent à leur table, un sourire charmeur aux lèvres.
Sadie pesta intérieurement mais elle se rappela qu’elle avait besoin de cet emploi et elle leur fit signe qu’elle arrivait.
— Ta commande est prête ! lui hurla le barman.
Blonde, les seins débordant du haut en dentelle de son uniforme bon marché de serveuse, Amber Celton se faufila près de Sadie de sa démarche aguicheuse. Cette femme courait après tout ce qui portait un pantalon.
— Je me moque que ce cow-boy soit armé et dangereux, il peut m’inviter dans son lit quand il veut, déclara-t-elle en désignant l’écran de télévision.
Sadie s’essuya les mains sur son tablier et attrapa le plateau de bières qu’elle devait servir. Carter était en effet un homme séduisant.
Cette tignasse de cheveux épais en bataille. Ces yeux couleur whisky au regard profond et tourmenté, celui d’un homme habitué à chercher les ennuis. Ce nez de travers, qui semblait avoir été cassé et avoir besoin d’être embrassé.
Et sa bouche… ses lèvres pulpeuses qui pouvaient un instant affecter une moue renfrognée comme s’il était le diable en personne, puis s’étirer en un sourire nonchalant qui faisait se dérober ses genoux.
Il y avait enfin, Seigneur, ces grandes mains puissantes. Ce qu’il était capable d’en faire était proprement immoral. Carrément redoutable.
Il lui avait ôté toute envie de prendre un autre homme pour amant.
Quant à son agresseur, qui l’avait plaquée au sol, manquant de l’étouffer, et qui l’avait scarifiée, il lui avait ôté toute confiance dans l’humanité en général.
— Si j’étais toi, je garderais mes distances.
De sa main droite, Sadie souleva le plateau chargé de bières, jonglant pour y ajouter un panier de cacahuètes.
— Cinq ans dans une prison de haute sécurité… qui sait ce qu’il a pu subir là-bas.
D’horribles récits de passages à tabac et de viols perpétrés derrière des murs de prison la tourmentèrent.
— Peut-être, mais ça veut aussi dire cinq ans sans visites conjugales, souligna Amber avec une lueur espiègle dans le regard. Je parie qu’il est prêt à rencontrer une femme.
Une pointe de jalousie pinça le cœur de Sadie à la pensée d’Amber entraînant Carter dans son lit. Puis s’ensuivit la culpabilité d’avoir contribué à l’avoir envoyé croupir dans l’enfer de cette prison. Les cinq dernières années de la vie de Carter lui avaient été volées alors que, si elle avait simplement dit la vérité, il n’aurait pas été condamné.
« C’est vrai, mais, à l’heure qu’il est, tu serais morte, et ta mère aussi. »
— Hé, trésor, on a soif ! s’écria l’un des hommes.
— Et j’ai faim, renchérit son comparse, tendant une main poilue pour attirer Sadie à lui. J’ai faim de toi.
Sadie se força à afficher un sourire poli tout en faisant un pas de côté pour échapper à son étreinte. Elle fit un effort surhumain pour ravaler une repartie cinglante, qui lui coûterait non seulement son pourboire mais aussi son emploi.
Cinq années passées à travailler dans des restaurants bon marché et des bars miteux à seule fin de joindre les deux bouts et de pouvoir prendre soin de sa mère avaient fatigué son corps et fait voler ses rêves en éclats.
 Mais sa mère s’en était allée depuis, puisse-t-elle reposer en paix.
Malheureusement, son rêve de devenir médecin s’était également évanoui.
Elle se sentait brisée, seule, et elle avait depuis si longtemps l’habitude de regarder par-dessus son épaule qu’elle avait presque peur de son ombre.
Mais elle était assez sensée pour comprendre qu’elle était toujours en danger. Et même peut-être davantage maintenant.
Parce que Carter Flagstone la recherchait très certainement dans le but de la forcer à se rendre au commissariat pour témoigner de ce qui s’était passé la nuit du meurtre. Ce qui signifiait que c’était sans doute ce que l’homme qui l’avait menacée et blessée avait l’intention d’empêcher.
Cet enfer n’en finirait-il donc jamais ?
*  *  *
Des nuages sombres et menaçants envahirent le ciel nocturne tandis que Carter éteignait le feu de camp sur lequel il avait fait cuire le poisson qu’il avait pêché plus tôt dans le ruisseau. Il se raidit en entendant le bruit d’un moteur sur la route. Il devait effacer ses traces.
Il était toutefois impatient de parler à Dunham et de découvrir si quelqu’un s’était introduit dans le ranch pour y fouiner.
Il avait remarqué quelque chose de suspect plus tôt dans la journée. Il pouvait s’agir d’un voleur de bétail. Il avait eu connaissance d’actes de vandalisme ainsi que d’autres problèmes survenus quelque temps plus tôt au ranch de Crystal Bay et il se demanda si l’individu était le même ou si le ranch était la cible d’une bande organisée de voleurs de bétail.
 Non pas qu’il veuille s’impliquer. Seigneur, non. Il avait déjà assez de problèmes comme cela.
Mais Johnny et Brandon étaient dévoués à ce ranch et, avec l’arrivée prévue le lendemain de nouveaux pensionnaires, ils n’avaient certainement pas besoin de voleurs sur le domaine. En particulier si ces derniers étaient armés.
Il fit glisser entre ses doigts la boîte d’allumettes portant le logo du ranch de Crystal Bay. La vision d’un groupe de jeunes garçons se faisant tirer dessus parce qu’ils seraient tombés sur ce genre d’individus l’oppressa.
Le bruit du moteur s’amplifia et Carter se cacha derrière un bouquet d’arbres, arme au poing, évaluant la situation.
Le pick-up souleva un nuage de poussière. Soudain le pot d’échappement se mit à pétarader et les phares d’une vieille guimbarde s’orientèrent vers lui.
Dunham.
Le pick-up du pauvre gars était vraiment en mauvais état.
Se détendant, il remit l’arme à sa ceinture, mais il attendit que le pick-up se soit garé et que Dunham en descende avant de se montrer.
L’herbe et les brindilles sèches craquèrent sous ses pas.
— Merci d’être venu.
Dunham lui adressa un bref signe de tête.
— Tu as dit que tu avais remarqué quelque chose de suspect ?
Carter lui raconta qu’il avait aperçu deux hommes sur la colline du pâturage nord.
— Ils avaient des jumelles et semblaient surveiller les terres.
Dunham poussa un soupir contrarié.
 — J’en référerai à M. Bloodworth. Nous allons ouvrir l’œil.
Carter approuva.
— Et de ton côté ? Des signes indiquant la présence de Sadie Whitefeather au ranch ?
Dunham secoua la tête.
— Non, mon vieux. Mais je sais où tu peux la trouver.
Carter tourna vivement la tête vers lui. Se pouvait-il qu’il soit enfin aussi près du but ?
— Où cela ?
— Elle travaille au Sawdust Saloon, à proximité de la réserve. Elle est serveuse.
— Ça alors ! Le même travail dans un lieu différent. A quelques kilomètres seulement d’ici. Lui as-tu parlé ?
Dunham fronça les sourcils.
— J’ai commandé une bière et j’ai essayé de briser la glace mais elle m’a éconduit.
Il enfonça les mains dans ses poches.
— C’est un joli petit lot. La plupart des clients du bar mouraient d’envie de faire plus ample connaissance avec elle, mais elle n’était absolument pas intéressée.
Carter serra les dents. Elle s’était pourtant montrée réceptive à son charme.
A l’époque, son ego en avait été terriblement flatté. Il avait été ravi de retenir son attention et de partager son lit.
Il était alors à des lieues de se douter qu’elle le manipulait. Le piégeant afin de le faire tomber pour meurtre.
Elle n’avait pas œuvré seule. Il en était plus que certain. Il voulait savoir qui était son partenaire. Ce nom le conduirait au véritable meurtrier.
Et il lui permettrait de recouvrer, pour de bon, sa liberté. Pas cette piètre apparence de liberté qui le contraignait à se fondre dans les ombres et derrière les arbres, se déplaçant furtivement la nuit, et n’osant, le jour, montrer son visage, de crainte qu’un policier ne lui explose la tête.
— Merci, Dunham. Je te le revaudrai.
— Arrange-toi seulement pour ne pas te faire prendre.
Dunham lui tendit la main et Carter la lui serra.
— Ni te faire tuer.
Carter tempéra son enthousiasme, sachant l’un et l’autre possibles. Et dans les deux cas Dunham pourrait être renvoyé en prison tandis que Brandon et Johnny risqueraient de se retrouver en fâcheuse posture pour l’avoir aidé.
— Ne t’inquiète pas. Je pars sur-le-champ rendre visite à Mlle Whitefeather. Quand j’en aurai terminé avec elle, elle parlera.
Un air soucieux assombrit les traits de Dunham mais Carter ne s’en préoccupa pas. Il avait passé cinq longues années à croupir en prison pour un crime qu’il n’avait pas commis, et ce uniquement à cause d’une nuit d’amour.
De deux nuits d’amour si l’on comptait celle que sa mémoire avait occultée.
Rien ne pourrait l’empêcher de faire avouer la vérité à cette femme.
*  *  *
Sadie débarrassa les tables qui lui étaient assignées, passa le balai et compta ses pourboires. Quelques centaines de dollars. A peine de quoi compenser la sempiternelle épreuve d’avoir à repousser des dizaines de mains baladeuses.
Néanmoins, elle avait besoin de chaque cent et elle ajouterait cet argent à la cagnotte qu’elle se constituait pour financer ses études de médecine. Si jamais elle trouvait un jour le temps d’étudier pour les épreuves d’admission.
 Elle avait tout juste réussi à terminer sa licence tant elle s’était occupée de sa mère durant sa maladie. A présent… elle était si exténuée après le travail qu’elle ne pouvait même pas envisager d’étudier.
Amber quitta le bar d’un pas désinvolte en compagnie de l’homme qu’elle avait racolé pour la nuit et le gros Teddy — le propriétaire — fit signe à Sadie de s’en aller. Elle prit son sac et elle le serra contre elle, caressant le cuir d’une main pour s’assurer que son derringer se trouvait toujours dedans, puis elle attrapa ses clés et passa la porte.
Des questions et des doutes l’assaillaient. Serait-elle capable de faire usage de son arme si elle devait se défendre ? Elle savait que toute vie était sacrée…
A une certaine époque, elle s’était sentie si proche de ses racines qu’elle n’aurait pas mis en doute les croyances de son peuple. Mas cette époque était antérieure à l’agression…
Cette horrible journée avait tout changé. Elle-même avait changé.
Et cela ne lui plaisait guère.
Mais elle n’avait aucune idée de la manière dont elle pourrait se délivrer de la peur qui la tourmentait. Pas alors que cette dernière était si présente.
Les nerfs à vif, les muscles contractés, elle marqua une pause, fouillant du regard le parking sombre et l’angle de la ruelle afin de s’assurer que l’un des hommes qu’elle avait envoyés paître durant son service ne l’y attendait pas, prêt à lui tendre une embuscade. L’un de ces hommes ou encore celui qui l’avait menacée, des années plus tôt. Ces derniers jours, elle avait eu l’impression qu’il la suivait.
Et voilà qu’elle devait en plus s’inquiéter de Carter Flagstone, qui était désormais en liberté.
Bravant l’atmosphère saturée par l’odeur de bière éventée, elle se précipita vers sa berline déglinguée. Un bruit résonna, provenant de la ruelle, et elle jeta un regard inquiet autour d’elle. Une forme traversa la ruelle en courant. S’agissait-il d’un chien errant ?
Ou alors d’un homme ?
Elle entendit des cailloux crisser sous des pas derrière elle puis le bruit métallique d’un couvercle de poubelle se répercuta dans les airs.
L’estomac noué par l’angoisse, elle regarda par-dessus son épaule. Un SDF fouillait dans les poubelles.
Elle pressa le pas.
Quelqu’un l’épiait, elle en était certaine.
Parcourue par une décharge d’adrénaline, elle courut jusqu’à sa voiture et introduisit sa clé dans la serrure.
Elle ouvrit la portière et se laissa tomber sur le siège. Elle reverrouilla l’habitacle puis mit le moteur en marche et fonça dans la rue déserte, les battements de son cœur redoublant d’intensité tandis qu’elle avançait. Elle inspecta chaque rue perpendiculaire, et regarda dans le rétroviseur afin de s’assurer que personne ne la suivait. Mais, soudain, des phares apparurent derrière elle et un pick-up vint se coller contre son pare-chocs.
Elle faillit s’étrangler de peur mais se força à s’engager dans une rue latérale pour s’en débarrasser.
Le pick-up continua sur sa route et Sadie poussa un soupir de soulagement. Elle emprunta ensuite une autre rue pour regagner son petit appartement.
Celui-ci était situé dans la partie mal famée de la ville, mais c’était tout ce qu’elle pouvait s’offrir. Au moment où elle descendit de voiture, des relents de poubelles et des odeurs corporelles l’assaillirent. Jetant un bref coup d’œil circulaire, elle se rua vers un bâtiment d’angle aux volets branlants et au revêtement extérieur maculé de boue, plongé dans l’obscurité derrière des arbustes négligés et des mauvaises herbes.
Sa main trembla de nouveau lorsqu’elle enfonça la clé dans la serrure. Soudain une main, impérieuse et glacée, se plaqua contre sa bouche et elle sentit l’extrémité du canon d’une arme contre sa tempe.
— Bonsoir, Sadie, murmura une voix masculine et bourrue. Il est temps que nous ayons une conversation.
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Rita Herron

Séduction défendue

Soudain, Carter Flagstone surgit de I'ombre pour lui faire

face. Mais Sadie n'est pas surprise : elle s'attendait a ce qu'il
vienne la trouver un jour. N'est-ce pas a cause d'elle, en effet, si
Carter a été accusé — a tort — de meurtre et a passé cing ans en
prison ? Ce que Sadie n'avait pas prévu, en revanche, c'est d'étre
aussi troublée de le revoir. Carter est toujours d'une beauté

a couper le souffle... Parviendra-t-elle a lui faire comprendre
qu'a I'époque, elle n'a eu d'autre choix que de protéger les
siens ? Et la croira-t-il lorsqu'elle lui avouera que, en dépit des
apparences, elle est toujours trés amoureuse de lui ?

Joanna Wayne

Un mystérieux héritage

Un manoir, au cceur de La Nouvelle-Orléans... En découvrant le
somptueux héritage que lui a légué sa grand-meére, Jacinthe est
ravie : ici, elle va pouvoir commencer une nouvelle vie. Pourtant,
trés vite, elle déchante. L'imposante demeure la plonge dans un
étrange malaise. Sans la présence de Nick Bruno, son séduisant
voisin, elle serait peut-étre méme déja repartie... Aussi, le jour ot
elle tombe par hasard sur un cadavre dissimulé dans un des murs,
trouve-t-elle tout naturellement refuge chez lui. Sans se douter que
Nick enquéte depuis des mois sur les secrets que recéle le manoir...
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